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Les agglomérations secondaires et
leur topographie religieuse dans le




Secondary Towns and their Religious Topography in the Gévaudan Region 
during the High Middle Ages
Fernand Peloux
1 Dans le sud du Massif central de l’Antiquité tardive, les mutations politiques et sociales
sont  telles  qu’elles  bouleversent  les  structures  urbaines  anciennes.  Ainsi,  la  ville
antique de Javols perd son statut de capitale pour devenir de fait une agglomération
secondaire, au profit de Mende, agglomération secondaire alors promue. Ailleurs, au
sud de la grande cité antique de Rodez, l’agglomération secondaire d’Albi devient un
siège épiscopal. De même encore, la partie montagneuse de la grande cité de Nîmes est
le lieu de deux créations de sièges épiscopaux : celui d’Uzès au Ve siècle, puis, dans la
première  moitié  du  VIe siècle,  un  autre  siège  apparaît  dans  les  Cévennes  autour
d’Arisitum, qui périclite ensuite. Ainsi – et c’est une banalité de le dire – l’agglomération
secondaire se définit toujours par rapport à une agglomération primaire mais, dans le
cadre des restructurations territoriales du haut Moyen Âge, la situation n’est parfois
pas aisée quand on cherche à définir ces agglomérations secondaires.
2 En Gévaudan,  ces  lieux,  parfois  imparfaitement appréhendés par  l’archéologie,  sont
tous mentionnés dans des sources hagiographiques antérieures à 850 : je proposerai en
premier lieu d’analyser le vocabulaire qui désigne ces agglomérations afin de réfléchir
à leur typologie et à leur éventuelle hiérarchie. Et ce d’autant plus que la présence de
Les agglomérations secondaires et leur topographie religieuse dans le Gévauda...
Siècles, 48 | 2020
1
ces lieux dans des textes dont le but est d’offrir un récit de l’action des évêques dans la
cité  chrétienne,  invite  à  s’interroger  sur  la  place  de  ces  agglomérations  dans  le
processus  de  christianisation.  Pour  ce  faire,  il  faut  appréhender  leur  paysage
monumental chrétien, en confrontant les sources archéologiques avec les descriptions
fournies par les sources hagiographiques.
3 Les sources hagiographiques s’inscrivent dans une chaîne de relations intertextuelles
au commencement de laquelle se trouve la Bible, archétype de tous les récits chrétiens.
Dans ces conditions,  il  est  illusoire de vouloir plaquer une réalité textuelle sur une
réalité archéologique. En revanche, l’interrogation des dissonances et des discordances
entre  ces  types  de  sources  éclaire  tout  autant  les  stratégies  discursives  des
hagiographes  que  la  diversité  de  la  topographie  chrétienne  des  agglomérations
secondaires du Massif central.
 
Les agglomérations secondaires dans l’hagiographie 
Un siège promu, un siège déclassé
4 La question du transfert du siège épiscopal de Javols à Mende a fait couler beaucoup
d’encre et a été encore l’objet de polémiques récentes1. Au centre de cette question, il y
a la Passion de saint Privat (BHL 6932), avec cette phrase : 
« L’évêque Privat gouvernait alors cette région et cette église, ayant son siège dans
le petit bourg de Mende parce que ses prédécesseurs dans l’épiscopat y avaient eu
leur demeure et leur sépulture2. » 
5 Cette  idée,  attestée pour la  première fois  dans ce  texte,  tend à  faire  penser  que la
rédaction de la Passio de Privat a très certainement pour cadre le milieu épiscopal. Le
terminus  ante  quem de  ce  texte  est  généralement  fixé  à  la  fin  du  VIII e siècle  en
s’appuyant plutôt sur la présence des reliques du saint en Lorraine en 7753. Pourtant, il
ne s’agit pas de l’élément le plus déterminant puisque les reliques peuvent circuler sans
qu’un texte ne les accompagne. Le terminus ante quem le plus certain est en fait donné
par  la  circulation  de  la  Passio dans  un  légendier  bavarois  de  la  fin  du
VIIIe siècle (Munich, BSB, Clm 4554). L’hagiographe, feignant une continuité territoriale
immémoriale  et  factice,  nous oriente vers  le  VIIe siècle,  date à  partir  de laquelle  la
tombe épiscopale fait indéniablement la cité épiscopale4.
6 S’il y a bien eu transfert de capitale politique depuis Javols, le problème a longtemps été
de savoir si la cité antique de Javols/Anderitum avait été le siège primitif de l’épiscopat.
Ce fait est maintenant communément admis pour plusieurs raisons. En 314, le diacre
Genialis  représente  la  communauté  chrétienne  au  concile  d’Arles5 :  elle  peut  siéger
dans le chef-lieu de cité, comme c’est le cas de la majorité des autres communautés
chrétiennes. La titulature des évêques qui signent dans les conciles du VIe siècle semble
aussi renvoyer à Javols et non à Mende6, ou plus exactement au Gévaudan ou à la cité de
Gévaudan7. La titulature est à cette période le lien entre l’évêque et son territoire, mais
on ne peut tirer de conclusion trop hâtive, car il  est possible que l’évêque garde la
titulature ancienne pour mieux légitimer un transfert de siège8.  Un autre argument
peut être ajouté : dans les sources issues des cartulaires aux Xe et XIe siècles, il est fait
mention  du  pagus gabalitanus9,  soit  une  étymologie  qui  dérive  de  Javols. Or  en
Languedoc le mot est « systématiquement associé à une vieille cité épiscopale, et son
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emploi  recouvre  apparemment  l’ensemble  du territoire  dominé par  chacune de  ses
cités10 ».
7 Le problème demeure de savoir si l’on peut remonter dans le temps pour préciser la
date de ce transfert et donc dater plus précisément la Passio du saint. On dispose pour
ce  faire  de  plusieurs  sources.  La  première  est  Sidoine  Apollinaire  qui,  dans  le
Propempticon  ad  libellum,  envoie  une  lettre  à  des  amis  cévenols  dont  il  retrace  le
parcours.  Il  cite  alors  en  Gévaudan  une  ville  au  fond  d’un  puits11.  En  fait,  il  est
indéniable que, s’il y a au Ve siècle une urbs au fond d’un puits en Gévaudan et compte
tenu des autres sources dont nous avons fait état plus haut, cela ne saurait être que
Javols12.  En  effet,  sa  localisation  au  fond  d’un  vallon  et  les  problèmes  fréquents
d’inondation qui ont contribué à sa fin semblent déjà un bon indice. De plus, on a du
mal  à  imaginer  que  Sidoine  Apollinaire  qualifie  d’urbs  ce  que  tous  les  textes  du
haut Moyen Âge appellent vicus ou viculus.
8 En effet, chez Grégoire de Tours, Mende est un vicus, et n’est jamais qualifiée d’évêché.
L’urbs gabalitana dont il est question à trois reprises chez cet auteur correspond soit à
Javols, soit à l’ensemble du Gévaudan13. C’est le cas notamment quand il fait le récit du
martyre de Privat, dans un texte qui est clairement la source de la Passio, ce qui permet
d’en fixer le terminus ante quem à la fin du VIe siècle14 :
« Alors que les Alamans se jetaient sur les Gaules, saint Privat, évêque de la ville
gabale, est découvert dans une grotte de la montagne de Mende, où il se livrait aux
jeûnes et à la prière pendant que la population était enfermée dans la forteresse du
château de Grèzes15. ».
9 Une mention est  plus ambiguë,  quand Grégoire présente la  figure de saint Louvent,
« abbé de la basilique de saint Privat martyr de la ville gabalitaine16 ». La basilique du
saint est sans conteste située à Mende. Depuis le travail de Luce Piétri sur les abbés de
basilique, on peut rejeter l’idée d’une communauté monastique du VIe siècle pour voir
en Louvent un prêtre qui a en charge le culte du saint dans une basilique martyriale17.
Ailleurs,  Grégoire  parle  du  territorium ou  du  terminium gabale,  ou  encore  déjà  du
Gévaudan18.  Pouvait-il  finalement  ignorer  l’emplacement  même du siège  épiscopal ?
Dans ce cas, on comprendrait tout autant l’intérêt de l’auteur de la Passio du saint à
réécrire un texte qui n’est pas clair. De même, la Vie de l’évêque Hilaire de Gévaudan,
antérieure à l’époque carolingienne (BHL 3910-391119) présente surtout ce saint de la
première moitié du VIe siècle dans un milieu rural, ce qui détonne avec les pratiques
épiscopales  connues  à  l’époque  d’Hilaire20 :  Mende  est  évoquée,  mais  elle  est
simplement qualifiée de vicus, lieu de la basilique de Privat, mais sans aucune mention
de  siège  épiscopal21.  On  notera  enfin  qu’un  texte  inédit,  la  Vie  du  saint  évêque
carolingien Frézal  (BHL 3144),  connue uniquement par une copie du XIVe siècle22,  le
présente encore comme Mimatensis vici episcopus.  On précisera enfin que le terme de
vicus est rare dans la documentation languedocienne23.
10 Bref, les sources sont incertaines et, s’il est possible, grâce au témoignage de Grégoire
de Tours, de dater le transfert de l’évêché après la fin du VIe siècle, cela ne peut être
une certitude. Il faut reconnaître qu’à l’échelle de la Gaule, cette chronologie tardive
est  finalement  inhabituelle,  mais  pas  inexistante24.  En  fait,  il  faut  reconsidérer  la
question du transfert de Javols à Mende sur d’autres bases, en introduisant davantage
de complexité et en se détachant de notre vision actuelle des capitales et des territoires
qu’elles  dominent.  Il  est  ainsi  possible  d’imaginer  un  transfert  en  deux  temps,  en
dissociant les fonctions civiles et religieuses : le transfert du siège des évêques pouvant
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s’expliquer car Mende, locus sanctus du fait des reliques de saint Privat devient d’abord
leur résidence, puis de fait le siège de l’évêché. Le lieu où siège l’évêque est‑il forcément
celui  où il  réside ?  Au VIe siècle,  par exemple,  les  évêques de la  civitas des  Tongres
résidaient à Maastricht mais portaient encore le titre d’évêque de Tongres25. Enfin, à
l’heure où les fonctions épiscopales et civiles tendent à ne former plus qu’un ensemble
unifié  avec la  montée en puissance des évêques à  partir  du VIe siècle,  les  fonctions
civiles  sont  exercées  là  où  réside  l’évêque.  Pour  le  Vivarais,  voisin  du  Gévaudan,
l’hypothèse a été émise d’un transfert en deux temps, d’abord religieux, puis civil26.
11 Après le VIIIe siècle, on n’a plus aucune information sur Javols pour le haut Moyen Âge.
Durant le Moyen Âge tardif, le diocèse de Mende est divisé en quatre archiprêtrés : ceux
de Barjac et des Cévennes au sud et ceux de Saugues et Javols au nord27. On ignore de
quand date cette division ecclésiastique qui ne semble pas apparaître avant 122728. Est-
il possible que Javols ait été choisie parce qu’on gardait le souvenir de son importance
religieuse passée ? Il est impossible de répondre. On notera enfin qu’au XIIIe siècle, le
troubadour Bertrand de Marseille évoque ce transfert d’évêché quand il raconte la Vie
de la princesse mérovingienne Énimie.  Il  écrit  en parlant de saint Hilaire,  qu’il  vint
« d’une  cité  qu’on  appelait  Javols  pour  la  [sainte  Énimie]  rencontrer,  mais  ensuite
l’évêché fut transféré entièrement en la cité de Mende29 ». Dans ses Nomina sanctorum
quorum corpora Lemovicensem diocesim ornant (BHL 4815), le dominicain Bernard Gui est
aussi au courant au début du XIVe siècle de ce transfert,  de même que de celui des
Vellaves30.
12 Quoi qu’il en soit, le récit hagiographique fixe ici une mémoire, une vision du passé de
la  cité,  de  manière  consciente  en  oubliant  volontairement  Javols,  ou  de  manière
inconsciente en entérinant une situation plus ancienne, non encore fixée par l’écrit. Le
récit fabrique un lieu saint, Mende. On notera d’ailleurs que l’auteur annonce que les
ruines des grandes villes témoignent du passage des barbares31. S’agit-il ici de désigner
Javols, pour mieux l’opposer à Mende, cité épiscopale qui tisse un “lien exclusifˮ avec la
figure des évêques32 ?
13 Une  dernière  hypothèse  peut  être  évoquée.  À  quoi  ressemble  concrètement  une
capitale  du  haut Moyen Âge ?  Cette  notion  même  n’est-elle  pas  anachronique  aux
premiers temps chrétiens ? Ces questions doivent aussi amener à réfléchir à la question
de  l’itinérance  de  l’évêque,  afin  de  ne  pas  appréhender  l’espace  politique  du
haut Moyen Âge uniquement comme un territoire  administratif  hiérarchisé33.  Hilaire
de Gévaudan est censé résider à Javols au début du VIe siècle. Or selon sa Vita,  on le
trouve en fait à Lérins, à Mende, dans le monastère qu’il a fondé, dans une cella, dans
une villa et dans un castellum, mais jamais dans une urbs ou une civitas, jamais à Javols.
Aussi, d’autres lieux sont perceptibles dans l’hagiographie.
 
Agglomérations fortifiées et rurales
14 Grégoire  de Tours,  dans  son  récit  du  martyre  de  saint Privat,  présente  le  peuple
enfermé derrière les murailles de la fortification de Grèzes (« populum Gredonensis castri
monitione conclusum »), aujourd’hui identifiée au Truc de Grèzes, proéminence d’origine
volcanique  située  dans  la  vallée  du  Lot.  Doit-on  en  conclure  que  la  présence  d’un
castrum, d’une agglomération fortifiée, d’un habitat de hauteur, est contemporaine de
la période à laquelle écrit Grégoire de Tours, c’est-à-dire à la fin du VIe siècle, ou bien
que  Grèzes  est  une  réalité  du  IIIe siècle,  date  à  laquelle  Grégoire de Tours  place  le
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martyre de saint Privat ? Est-ce un simple refuge ou une véritable agglomération dont
le statut dans le haut Moyen Âge aurait poussé des gens à s’y réfugier dans une période
de troubles, à un moment où l’évêque subissait son martyre à quelques kilomètres de
là ?
15 Dans la Passio, dès l’arrivée des barbares en Gévaudan, la population s’enfuit à Grèzes,
qui n’est cette fois pas qualifiée de castrum34. La disparition du terme se fait au profit
d’un terme géologique (« mons »). Pour l’auteur, il s’agit avant tout d’une montagne,
d’un site naturellement protégé. Il y a bien des murailles (« munitiones ») qui protègent
les  habitants,  lesquels  s’y  réfugient  pendant  que  le  saint  se  trouve  à  Mende.  Les
barbares  investissent  Grèzes,  mais  le  siège  est  difficile,  notamment  parce  qu’il  s’y
trouve des hommes importants (« primarios viros »)  d’autres régions.  Les assiégeants
encerclent la place pour empêcher tout approvisionnement et entraîner la famine. Le
siège dure alors deux années selon l’auteur. Ce n’est qu’au bout de ce terme que les
Alamans  apprennent  que  le  saint  se  trouve  à  Mende.  Privat  refuse  de  négocier  la
reddition des siens, et ce d’autant plus qu’il sait qu’ils se trouvent dans le lieu le plus
sûr  qui soit  (« populo  in  loco  tutissimo commoranti »).  Après  le  martyre  du  saint,  les
Barbares s’en vont à Grèzes pour demander la paix, offrir des présents et partir. 
16 Dans l’économie générale du texte, Grèzes constitue le lieu du peuple, le lieu de l’assaut.
Entre  ce  lieu et  Mende,  les  Alamans font  des  allers-retours  réguliers,  comme si  les
événements se jouaient sur deux scènes, dans deux théâtres. Bien que ce lieu soit cité à
cinq reprises, Grèzes apparaît seulement comme un lieu de refuge. De sa topographie à
l’intérieur des murailles, l’auteur ne dit rien, car ce n’est pas ce site qui l’intéresse, mais
bien  le  siège  épiscopal  de  Mende.  Rien  ne  permet  d’affirmer  qu’au  moment  de  la
rédaction de la Passio avant la fin du VIIIe siècle, il y avait une agglomération fortifiée,
comme pouvait  nous  le  faire  penser  le  récit  de  Grégoire  de Tours.  On ne  peut  que
s’interroger  sur  la  réalité  matérielle  de  ce  lieu :  réminiscence  littéraire,  centre  de
peuplement, mnémotopie ? L’archéologie devrait permettre de vérifier ce que les textes
laissent flou.
17 La Vie d’Hilaire mentionne également un site fortifié, le castellum de la Malène, comme
un  lieu-refuge  pour  un  saint  assailli  par  les  Sicambres35.  On  est  donc  dans  une
perspective  assez  proche.  Ce  texte  mentionne aussi  d’autres  lieux,  qui  sont
potentiellement  des  agglomérations  secondaires,  mais  ils  sont  très  difficiles  à
percevoir.
18 L’espace  que  dessine  l’hagiographe  d’Hilaire  est  avant  tout  rural,  avec  des  unités
d’exploitation, telles que la colonia ou colonica, selon le plus ancien manuscrit. Le terme
est attesté en Aquitaine à partir de la fin du VIIe siècle36. Pour Jean-Pierre Devroey, il
s’agit avant le VIIIe siècle de “petites exploitations paysannesˮ et le terme ne saurait
étonner  pour  désigner  une  structure  foncière  mérovingienne37.  L’autre  unité
mentionnée  est  la  villa,  comme  celle  de  la  vierge  Marcianille,  où  une  source  tarie
retrouve  miraculeusement  son  cours  grâce  à  Hilaire,  mais  nous  n’avons  pas  plus
d’informations sur ce lieu.
19 Hilaire se rend aussi à la rencontre du roi Théodebert dans un locus nommé Arisencus, 
identifié à Arzenc-d’Apcher ou Arzenc-de-Randon par l’ensemble de l’historiographie.
Or après son entrevue avec le roi Théodebert, Hilaire « regreditur ad patriam », il rentre
donc chez lui en Gévaudan, ce qui, si l’on suit la logique du texte, signifie qu’Arisencus
ne se situe donc pas en Gévaudan. Il est possible que ce toponyme ait disparu depuis,
mais ce type de terminaison toponymique est typique de la France méridionale38. Peut-
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il s’agir d’Arzens dans la cité de Carcassone 39? L’hypothèse n’est pas à exclure, d’autant
qu’on connaît la prédilection de Théodebert pour la région de Béziers, où se trouve son
aimée  Déoteria40.  Quoi  qu’il  en  soit,  rien  ne  nous  permet  de  savoir  si  c’est  une
agglomération secondaire.
20 L’hagiographie donne à voir une hiérarchie claire entre les lieux : au sommet, les cités
épiscopales, puis les sites fortifiés et enfin les sites qui n’intéressent l’hagiographe que
pour le décor des miracles. La topographie religieuse de ces agglomérations, dans la
mesure où elle est connue par l’archéologie, vient quelque peu modifier la vision qu’on
pourrait avoir de ces dernières si l’on se cantonnait aux seules sources narratives.
 
La topographie religieuse des agglomérations
secondaires : les lacunes de l’archéologie
La topographie sainte des sièges épiscopaux
21 Alain Ferdière a probablement repéré, sous l’église actuelle de Javols, une partie de la
cathédrale paléochrétienne avec des inhumations ad sanctos. Hélas la fouille a eu lieu
sur un espace très réduit41 : on a pu distinguer des sépultures orientées, datées pour la
plus  ancienne  du  VIIe siècle,  pour  deux  autres  autour  du  IXe siècle.  On  notera  que,
lorsque  l’église  de  Javols  est  citée  à  l’époque  médiévale,  elle  est  dédiée  aux  saints
Gervais  et  Protais,  signe  d’une  dédicace  ancienne.  Un  autel  paléochrétien  provient
d’ailleurs probablement de cette église. Une occupation de cette période est de toute
façon  nettement  attestée  à  Javols,  même  si  elle  n’est  pas  aussi  dense  que  pour  la
période d’apogée de la ville au Haut-Empire42.
22 Au  contraire,  archéologiquement,  rien  ne  permet  de  voir  à  Mende  une  occupation
romaine importante qui  mériterait  l’appellation d’urbs puisqu’aucun vestige antique
n’est attesté dans le bourg de Mende. Dans la Vie d’Hilaire, Mende est la cité où se
trouve la basilique martyriale de saint Privat, son sanctuaire, ce qui concorde tout à fait
avec le témoignage de Grégoire de Tours. Hilaire allait régulièrement prier auprès de la
basilique de son saint prédécesseur, mais ne résidait pas dans le vicus, puisqu’il installe
une cellule avec trois de ses frères à deux mille pas de Mende. On ignore la localisation
de cette cellule, qui n’est connue que par ce texte43.  Quant à l’auteur de la Passio de
saint Privat, il dessine une succession de lieux. Là où Grégoire de Tours nous dit qu’on
trouve saint Privat dans une grotte, l’auteur de la Passio en a fait sa demeure, signe de
son humilité44. L’emplacement topographique de cette grotte se fait assez précis : elle
est située « in montis supercilio » et a été aménagée avec grand soin, après un travail
soigné  (« grandi  studio  et  eleganti  opere »).  Il  s’agit  là  d’un  topos qu’on  trouve  dans
d’autres  récits  de  constructions  saintes.  La  grotte  permet  d’assimiler  le  saint  à  un
ermite45,  elle  illustre  « la  greffe  troglodytique du monachisme oriental  en Gaule46 ».
Rapidement, elle est devenue un des lieux emblématiques de la sainteté47. Il s’agit d’un
thème ancien dans  l’hagiographie,  qu’on retrouve  dans  les  Vies  de  saints  pères  du
désert, mais aussi dans celles d’autres saints qui ont connu une expérience érémitique,
à  commencer  par  exemple  par  Martin  et ses  frères,  qui  avaient  creusé  des  abris  à
Marmoutier48,  ou encore par Benoît de Nursie avant son installation au Mont Cassin.
L’hagiographe indique d’ailleurs que Privat y passe ses journées. La grotte renvoie aussi
à l’archétype biblique49, ce qui n’empêche nullement que ces mentions répondent à une
réalité sociale :  d’un point de vue archéologique, l’occupation des cavités rocheuses,
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grottes  et  cavernes  est  un  phénomène  maintes  fois  repéré,  mais  il  est  difficile  de
déterminer les raisons de l’occupation des grottes50 : ermitage, refuge ? Certaines de ces
grottes ont été identifiées en Languedoc51, et notamment dans le diocèse de Mende52.
23 Doit-on identifier ce lieu avec le site actuel de l’ermitage de saint Privat, dans lequel
existent deux grottes supposées être le lieu de méditation du saint ? C’est tout à fait
possible, mais archéologiquement, rien n’est prouvé. Lorsque le saint est capturé par
les barbares, il est emmené dans un autre lieu, dont la position est là encore précisée
par l’hagiographe, qui cherche ainsi à établir une topographie légendaire de la Passion.
Cet endroit est localisé sur une colline, entre le mont où est située la grotte du saint et
son  « ecclesia »,  qui  doit  certainement  désigner  la  cathédrale.  Et  l’hagiographe  de
préciser qu’on y trouve une fortification (« munimen »)  que son constructeur ancien
(« uetustus  conditor »)  a  nommée  tutor,  c’est-à-dire  le  protecteur53.  Il  s’agissait  d’un
espace fortifié (un fortin ?) qui se trouvait sur une colline entre le vicus de Mende et la
grotte du saint. Faut-il localiser ce lieu sur la butte Saint-Ilpide, où une nécropole alto-
médiévale a été fouillée ? Il s’agit d’un des seuls lieux connus de la cité mendoise pour
le haut Moyen Âge54.
24 Dernier lieu de culte mentionné dans la Passion, la crypte, in subterraneo, dont l’auteur
explique qu’elle a été creusée par les habitants de la cité pour ensevelir les restes du
saint. Une des cryptes situées sous le parvis actuel de la cathédrale de Mende peut, par
« son  caractère  architectural  antique »,  être  rattachée  à  l’Antiquité tardive55.  Cette
dernière,  redécouverte  et  agrandie  au  XIIe siècle  par  l’évêque  Aldebert  est,  selon
Christian Sapin, un ancien mausolée antique56. En revanche, il est difficile de connaître
l’architecture de la basilique martyriale mentionnée par Grégoire de Tours, dont il n’est
plus fait mention dans ce texte. L’absence de mention de la basilique du saint, attestée
chez Grégoire de Tours et dans la Vie d’Hilaire ne doit pas étonner : elle a certainement
été transformée en église cathédrale. Cela correspond donc à une réalité postérieure à
la fin du VIe siècle. À l’époque de la rédaction de ce texte, il n’existe que la cathédrale et
la crypte du saint, sans qu’on puisse savoir exactement où elle se situe : on notera en
outre qu’il y a également une autre crypte dans la nef de la cathédrale actuelle57. On a
ensuite mention en 961 de la cathédrale « Saint-Privat de Mende » dans le testament du
comte de Rouergue Raimond Ier 58.
25 Par la réécriture du texte de Grégoire, il s’est agi de transposer à l’échelle locale le récit
de  l’évêque  de  Tours  qui  s’imbriquait  dans  un  discours  universel,  et  de  l’articuler
autour  de  lieux  susceptibles  de  donner  une  charge  sacrale  à  une  ville  en
développement. La Passion est en quelque sorte une “traduction topographiqueˮ du
texte de Grégoire de Tours59. Cet exemple montre aussi que, dans la fabrique urbaine du
haut Moyen Âge, les discours légitimateurs jouent aussi un rôle.
 
La topographie des sites fortifiés : les promesses de l’archéologie
26 En  ce  qui  concerne  les  autres  lieux,  seuls  les  sites  fortifiés  ont  été  approchés  par
l’archéologie.  Pour  Grèzes,  le  sommet  du  site  n’a  jamais  été  appréhendé  par
l’archéologie mais on distingue une citerne. Gilbert Fages a fouillé au pied du Truc, au
lieu-dit « Moulin à Vent » quelques tombes d’une nécropole, qu’il évalue à 200 individus
au moins. Les sept squelettes qu’il a dégagés ont été datés de la fin du Ve siècle et du
début  du  VIe siècle60.  Cette  nécropole  pourrait  être  reliée à  une  occupation  tardo-
antique du site, mais les périodes antérieures sont aussi attestées par l’archéologie et il
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est possible qu’un oppidum gabale y fût installé à l’Âge du Fer, comme le pense Alain
Ferdière61.  Ce  lieu  occupé  durant  l’Antiquité tardive,  dans  des  modalités  que  seule
l’archéologie pourrait définir, n’est pas une création ex nihilo mais s’intègre dans un
réseau d’habitat ancien.
27 Ensuite, Grèzes est qualifiée de vicaria dans les sources diplomatiques, au plus tôt en 998
et devient le siège de la vicomté de Gévaudan par la suite62, sans qu’aucune continuité
ne soit attestée :  seule l’archéologie pourrait la prouver. En tout cas, au Xe siècle, la
mention d’une vicaria dont le siège se trouve à cet endroit plaide en faveur de l’origine
publique du lieu au moins depuis l’époque carolingienne63.
28 Pour le castellum de la Malène, l’archéologie livre des résultats spectaculaires. Le site est
fouillé  par  une  équipe  conduite  par  Laurent  Schneider  et  Nicolas  Clément64.  Cet
ensemble fortifié a connu plusieurs phases d’occupation jusqu’au VIIIe siècle. Créé ex-
nihilo dans les Gorges du Tarn, l’établissement s’apparente à une petite agglomération
dans une situation de frontière entre espaces wisigothique et franc. Loin de l’image du
refuge,  les  fouilles  ont  permis  de  mettre  au jour  un vaste  bâtiment  à  colonne,  des
thermes alimentés par un château d’eau. On trouve également un bâtiment qui semble
être une église, dans lequel un autel-cippe a été découvert, comparable à celui qu’on
trouve à Sainte-Énimie, village voisin constitué autour d’un monastère attesté en 951 et
dont un autre récit hagiographique, composé à la fin du XIe siècle, fait une fondation
mérovingienne65.
29 Ce dernier cas montre bien les limites des sources écrites : le site de la Malène aurait pu
rester  anonyme  comme  d’autres  habitats  de  hauteur  fouillés  dans  la  région66.  Ces
agglomérations secondaires fortifiées que révèle l’archéologie intéressent finalement
peu les hagiographes, ou alors, c’est pour en faire des lieux de refuge, de repli pour
mettre en valeur la virtus de leurs héros. Il y a encore d’autres lieux non mentionnés
dans  les  rares  sources  narratives  du  haut Moyen  Âge,  à  commencer  par  la  double
agglomération  de  La  Canourgue/Banassac,  imparfaitement  appréhendée  par
l’archéologie mais bien attestée par une production monétaire exceptionnelle et une
présence monastique67. Mais finalement, le cas du Gévaudan n’est pas si pauvre : dans le
diocèse  voisin  de  Rodez,  l’intense  production  hagiographique  autour  de  la  figure
d’Amans vers 600 est exclusivement centrée sur la cité épiscopale d’origine antique,
sans  aucune  mention  de  lieu  à  l’extérieur.  Pourtant,  nul  ne  doute  aujourd’hui  de
l’existence  d’agglomérations  secondaires  dans  la  cité  des  Rutènes68.  Aussi,  comme
l’écrivait Charles Piétri, l’hagiographie est bien une “conquête de l’espaceˮ69, mais cette
dernière n’a pas pour lieu privilégié les agglomérations secondaires, et c’est aussi en
cela  qu’elles  sont  secondaires,  toujours  rattachées  à  un  lieu  central,  qui  pour  la
majorité des hagiographes du haut Moyen Âge, est l’évêché.
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NOTES
1. Alain  Ferdière,  Françoise  Prévot,  « Javols-Anderitum,  capitale  gallo-romaine  des  Gabales,
premier siège épiscopal du Gévaudan ? », Bulletin du Centre d’études et de recherches littéraires et
scientifiques de Mende, 1998, p. 15-24.
2. « Tunc regione siue  ęcclęsie  illi  Priuatus  episcopus  presedebat,  sedem in Mematensi  uiculo  habens,
propterea quod qui ante ipsum ordinem episcopatus tenuerant, in eo loco et commorati fuerant et sepulti. »
Je m’appuie sur l’édition du texte donnée dans ma thèse : Fernand Peloux, Les premiers évêques du
Languedoc.  Construction  et  déconstruction  d’une  mémoire  hagiographique  au  Moyen  Âge,  thèse  de
doctorat, Université de Toulouse – Jean Jaurès, 2016, vol. II, p. 149-165.
3. Voir  par  exemple  dernièrement  Alain  Trintignac,  Emmanuel  Marot,  A.  Ferdière,  Javols-
Anderitum (Lozère), chef-lieu de la cité des Gabales : une ville romaine de moyenne montagne, Montagnac,
Monique Mergoil,  2011,  p. 61 ;  A.  Trintignac (dir.),  La Lozère.  Carte archéologique de la  Gaule,  48,
Paris, Académie des Inscriptions et Belles-lettres, 2012, p. 345.
4. Florian Mazel, L’évêque et le territoire. L’invention médiévale de l’espace, Paris, Seuil, 2016, p. 47-48.
5. « Genialis diaconus de civitate Gabalum provincia Aquitanica », Charles Munier (dir.), Conciles gaulois
du IVe siècle, trad. Jean Gaudemet, Paris, Le Cerf, 1978, p. 60.
6. Ainsi en 506 au concile d’Agde (« episcopo Gabalum civitatis »), cf. Ch. Munier, Charles De Clercq,
Concilia Galliae, Turnhout, Brepols, 1963, p. 214.
7. En 535  à  Clermont  (« episcopus  gaualetanae »),  et  en 541  à  Orléans  (« Gaualetane  ciuitatis
episcopus »), Ibid., p. 111 et p 143.
8. F. Mazel, L’évêque et le territoire [...], p. 40 et p 51 et sqq.
9. Pour un inventaire de la documentation voir F. Peloux, « Pour une histoire du Gévaudan au
XIe siècle : inventaire de la documentation issue des cartulaires », Bulletin du centre d'études et de
recherches de Mende, no 32, 2012, p. 5-21.
10. Laurent Schneider, « Les agglomérations de tradition antique dans les sources médiévales
languedociennes :  le  cas  des  chefs‑lieux  territoriaux »,  dans  Jean-Luc Fiches (dir.),  Les
agglomérations gallo-romaines du Languedoc-Roussillon,  Lattes, Association pour le développement
de l’archéologie en Languedoc-Rousillon, 2002, p. 33.
11. « Tum terram Gabalum satis  nivosam / Et  quantum indigenæ volunt  putari /  Sublimem in  puteo
videbis urbem », André Loyen (dir.), Poèmes, Paris, Les Belles Lettres, 1960, t. 1, p XXXII‑XXXIII.
12. F. Prévot a émis l’hypothèse d’une erreur de Sidoine Apollinaire qui parlerait en fait du Puy :
Brigitte Beaujard,  F. Prévot,  « Introduction à l’étude des capitales éphémères de la Gaule (Ier-
VIIe siècles) », dans A. Ferdière (dir.), Capitales éphémères. Des chefs-lieux de cité perdent leur statut
dans l’Antiquité tardive (Supplément à la Revue archéologique du Centre de la France, 25), Tours, 2004,
p. 23.  Cette  hypothèse  ne  semble  pas  pertinente  dans  la  mesure  où,  non  seulement  Le Puy
s’appelle Anicium, mais en outre l’étymologie est podium et non puteus ; le jeu de mots avec Le Puy
ne peut fonctionner. De plus, on ne comprend pas pourquoi la lettre se retrouverait au Puy après
avoir pénétré la « terre du Gévaudan, souvent enneigée ». F. Prévot s’est depuis rangée à cet avis.
Cf. F. Prévot, avec  la  collaboration  d’A. Ferdière,  « Javols »,  dans  F. Prévot,  Michèle  Gaillard,
Nancy Gauthier (dir.), Topographie chrétienne des cités de la Gaule des origines au milieu du VIIIe siècle,
XVI,  Paris,  De Boccard,  2014,  p. 119 ;  F.  Prévot,  « La  christianisation  de  la  cité  des  Gabales
(IVe‑VIe siècles) », dans A. Trintignac (dir.), La Lozère […], p. 87.
13. A. Trintignac, E. Marot, A. Ferdière, Javols-Anderitum […], défendent le contraire, p. 416 et sqq.
Outre la mention qu’on trouve dans le récit du martyre du saint (note suivante), voir Dix livres
d’histoires,  IV, 39 : « Palladius autem, britiani quondam comitis ac caesariae filius, comitatum in urbe
gabalitana, Sigibertho rege inpertiente, promeruit. »
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14. La démonstration a été notamment faite par Albert Poncelet, « Les actes de saint Privat du
Gévaudan », Analecta Bollandiana, 1911, p. 428‑441.
15. Dix livres d’histoires, X, 32 : « Inruentibus autem Alamannis in Gallias, sanctus Privatus Gabalitanae
urbis episcopus in criptam Memmatinsis montis, ubi ieiuniis orationibusque vacabat, reperitur, populum
Gredonensis castri monitione conclusum. »
16. Ibid., VI, 37‑38 : « Lupentius vero abbas basilicae sancti Privati martyris urbis gabalitanae. »
17. Luce Pietri, « Les abbés de basilique dans la Gaule du VIe siècle », Revue d'histoire de l’Église de
France,  t. 69,  no 182,  1983,  p. 4‑28.  On  consultera  également  Hélène  Noizet,  « Les  basiliques
martyriales au VIe et au début du VIIe siècle », Revue d’histoire de l’Église de France, t. 87, no 219,
2001, p. 329-355.
18. Dix livres  d’histoires,  X,  8 :  « in  confinio  vero termini  Arverni,  Gabalitani  atque Ruteni » ;  X, 25 :
« Gabalitanae  regiones  terminum  est  ingressus,  proferens  se  magnum » ;  Gloria  confessorum,  II :  « in
gabalitano territurio » ; De Vita Patrum, VI, 4 : « in Gabalitano ad episcopatum iam electus. »
19. Cette  Vie  est  connue  par  un  manuscrit  du  IX e siècle  issu  de  Saint-Denis  (Bibliothèque
Apostolique  Vaticane,  Reg. 528)  et  par  un  groupe  de  manuscrits  auvergnats  (BnF  nal 2164,
IXe siècle, issu de Brioude, et Clermont-Ferrand, Bibliothèque de Clermont Métropole, ms. 147,
daté de la fin du Xe siècle ou du début du XIe siècle, originaire de Saint-Alyre de Clermont).
20. F. Mazel, L’évêque et le territoire […], p 119-120. 
21. « Interea Hylarus duobus ferme milibus passuum Mematensi uico tribus coniunctis fratribus cellulam
collocat. Per noctem sepe ad basilicam beatissimi Priuati martyris properanti ignis obiectus est. » L’édition
est tirée de notre thèse : F. Peloux, Les premiers évêques [...].
22. A.D. de la Lozère, G 1446.
23. L. Schneider, « Les agglomérations de tradition antique […] », p 33.
24. A. Ferdière (dir.), Capitales éphémères […].
25. Alain  Vanderhoeven,  « Tongres/Atuattuca  (Belgique) »,  dans  A. Ferdière (dir.),  Capitales
éphémères […], p. 481.
26. Olivier  Darnaud,  Emmanuel  Ferber,  Pierre  Rigaud,  « Le  couvent  des  chèvres  au  Pouzin
(Ardèche) : découverte d’un site fortifié de hauteur tardo-antique », Archéologie du Midi Médiéval,
t. 26,  2008,  n. 475,  p. 52.  On  notera  que  récemment  Nicolas  Clément  a  proposé  que  le  siège
épiscopal  du  Vivarais  n’ait  jamais  été  situé  à  Alba  mais  à  Viviers,  contrairement  à  toute
l’historiographie locale depuis le cartulaire épiscopal du XIe siècle qui mentionnait ce transfert :
Nicolas Clément, L’occupation du sol dans le pagus d’Alba-Viviers (Ardèche) entre le Ve et le Xe siècle,
thèse  de  doctorat,  Université  Lumière-Lyon II,  2011,  p. 133‑140.  Pourtant  la  présence
paléochrétienne  à  Alba  est  archéologiquement  bien  plus  étayée  qu’à  Javols.  Cependant,
l’occupation chrétienne à Viviers est aussi anciennement attestée, par l’archéologie mais aussi
par les textes, bien plus explicites. Ils montrent que Viviers a donné son nom à l’ensemble du
diocèse dès le VIe siècle au moins, contrairement au cas du Gévaudan où les évêques ne sont
appelés « de Mende » qu’en 951 pour la première fois dans la documentation : cf. Isabelle Darnas,
F. Peloux, « Évêché et monastères dans le Gévaudan du haut Moyen Âge », Annales du Midi, t. 122,
no 271, 2010, p. 341‑359.
27. Philippe Maurice, Fasti ecclesiae gallicanae : répertoire prosopographique des évêques, dignitaires et
chanoines de France de 1200 à 1500, t. VIII, Diocèse de Mende, Turnhout, Brepols, 2004, p. 3.
28. Élie Griffe, « Les origines de l’archiprêtre de district », Revue d’histoire de l’Église de France, t. 13,
no 58, 1927, p. 32. Voir aussi F. Mazel, L’évêque et le territoire [...], p. 308 et sqq.
29. « D’una ciutat qu’era apelada / Gavols per cela encontrada / Mas puyes mudet hom l’evescat / Del tot a
Memde la ciutat. » Le texte a été édité par Clovis Brunel, La vie de Sainte Énimie : poème provençal du
XIIIe siècle de Bertran de Marseille, Paris, Honoré Champion, 1916.
30. « unum posuit B. Martialis in civitate Vetula, quae mutata nunc Anicium Graece, quod latine dicitur
Podium, ciuitas nominatur, quia diuinis reuelationibus, sicut legitur in gestis eiusdem Ecclesiae fuit mutata
[…] ; de capillis vero Virginis Matris Dei partem posuit in civitate Alvernia, quae nunc Clarus-mons dicitur,
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partem vero aliam in in Gabalis civitate, quae translata modo Mimmas vocatur », Philippe Labbe (dir.), 
Novae  bibliothecae  manuscriptorum librorum  tomus  primus,  Paris,  Cramoisy,  1657,  p. 629‑630.  On
notera que la légende apostolique de saint Georges (BHL 3361-3362) se trouve insérée dans les
actes d’un procès de 1428 qui oppose les chapitres du Puy et de Saint-Paulien pour la possession
des restes de l’évêque. Ces deux villes sont les deux lieux de mémoire anciens de la cité des
Vellaves et la question du transfert du siège épiscopal, comparable à Mende, n’est pas résolue du
fait  des  reconstructions  hagiographiques  médiévales.  Il  y  a  là  indéniablement  un  dossier à
reprendre :  cf.  Anne‑Marie  Bultot-Verleysen,  « Hagiographie  d’Aquitaine  (750-1130) »,  dans
Monique  Goullet (dir.),  Hagiographies VI,  Turnhout,  Brepols,  2014,  p. 673.  Et  ce,  même  si
l’archéologie  a  permis  récemment de (re)dater  le  baptistère  Saint-Jean du Puy du VIe siècle :
cf. Pascale C hevalier, « Au cœur du  groupe  épiscopal  du  Puy :  le  baptistère  Saint-Jean »,  dans
M. Gaillard (dir.),  L’empreinte  chrétienne  en  Gaule  du  IVe au  IX e siècle,  Turnhout,  Brepols,  2014,
p. 201-215.
31. « Hęc itaquę gens  innumerabilis  multitudine,  cum  lucustarum  more  non  solas  Gallias,  peruagata
uniuersa, protererent uel delerent, quod etiam magnarum urbium protestantur ruine. »
32. F. Mazel, L’évêque et le territoire [...], p. 42. 
33. Ibid., p. 111.
34. Un seul manuscrit porte encore ce nom pour le qualifier. Il s’agit du manuscrit franciscain de
Mende, daté du XIVe siècle, dans lequel on trouve insérée la Passio du saint (Mende, Bibliothèque
Municipale, ms. 1). Le texte est très fragmenté et difficile à lire. Il ne fait pourtant pas de doute
que le scribe a copié « gredonensi castri ».
35. « Cum Sicambrorum gens gaualitanam prouintiam belli nube texisset, Melena castellum, in quo beatus
inclusus, obsidioni diutinę subiacebat. »
36. Michel Rouche, L’Aquitaine des Wisigoths aux Arabes 418-781, naissance d’une région, Paris, EHESS,
1979, p. 210.
37. Jean-Pierre Devroey, Puissants et  misérables :  système social  et  monde paysan dans l’Europe des
Francs,  VIe‑IXe siècles,  Bruxelles,  Académie royale de Belgique, 2006, p. 526. Sur les colons, voir
Marie‑Céline Isaïa, Remi de Reims. Mémoire d’un saint, histoire d’une Église, Paris, Le Cerf, 2010,
p. 125-126.
38. Paul Aebischer, Estudis de toponímia catalana, Barcelone, Institut d’Estudis Catalans, 2006, p. 49.
39. On notera qu’aucun vestige remarquable n’a été repéré pour le haut Moyen Âge dans cette
commune.  Cf. Perrine Ournac,  Michel  Passelac,  Guy Rancoule,  L’Aude.  Carte  archéologique  de  la
Gaule, 11, Paris, Académie des Inscriptions et Belles-lettres, 2009, p. 127-128. 
40. Sur celle-ci voir Marie-Céline Isaïa, Remi de Reims. Mémoire d'un saint, histoire d'une Église, Paris,
Le Cerf,  2010, p. 251-252. Sur sa famille voir Jörg Jarnut,  Agilolfingerstudien:  Untersuchungen zur
Geschichte einer adligen Familie im 6. und 7. Jahrhundert, Stuttgart, A. Hiersemann, 1986, p. 30.
41. A. Ferdière,  « L’Église  primitive  du  Gévaudan :  découverte  d’un  lieu  de  culte  à  Javols »,
Antiquité Tardive, no 8, 2000, p. 343‑347.
42. A. Trintignac, E. Marot, A. Ferdière, Javols-Anderitum […], p. 58‑60.
43. Ibid., p. 420.  Sur  le  terme de  cellula et  son  équivalence  avec  cella,  voir  les  remarques  de
N. Gauthier, « Christianisation et espace urbain », dans F. Prévot, M. Gaillard, N. Gauthier (dir.),
Topographie chrétienne [...], p. 388.
44. Sur ce topos dans l’hagiographie du haut Moyen Âge,  voir  Marc Van Uytfanghe,  Stylisation
biblique  et  condition  humaine  dans  l’hagiographie  mérovingienne,  600-750,  Bruxelles,  Koninklĳke
academie voor wetenschappen, letteren en schone kunsten, 1987, p. 77-81.
45. Walter Guelphe, « L’érémitisme dans le sud-ouest de la Gaule à l’époque mérovingienne »,
Annales du Midi, t. 98, no 175, p. 306. Voir notamment Jean-Paul Roux, Montagnes sacrées, montagnes
mythiques, Paris, Fayard, 1999, p. 194-197, p. 300-307. Sur les grottes aménagées pour devenir des
lieux de cultes,  voir Beat Brenk, « Grotte come contenitori di architettura (monastica e non).
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Linee  di  ricerca »,  dans  Maria  Galante,  Giovanni  Vitolo  (dir.), Riforma  della  Chiesa,  esperienze
monastiche e poteri locali, Florence, Sismel, 2014, p. 269-286.
46. Jacques Clémens, Du troglodytisme à l’enfermement. Pour une nouvelle histoire des mentalités en
Aquitaine, Talence, Fédération historique du Sud-Ouest, 1998, p. 20 et sqq. et p. 43.
47. Alba  Maria Orselli,  « Lo  spazio  dei  santi »,  dans  Settimana  del  Centro  di  Salberttudi  sull’Alto
Medioevo (Spoleto 4-9 aprile 2002), Uomo e spazio nell’Alto Medioevo, Spolète, 2003, p. 886‑889. Je fais
également pleinement miennes les remarques de Jean-Pierre Albert, « Les montagnes sont-elles
bonnes à penser en termes religieux ? », dans Serge Brunet, Dominique Julia, Nicole Lemaître
(dir.), Montagnes sacrées d’Europe, Paris, Publications de la Sorbonne, 2005, p. 71, qui écrit qu’« il
n’y a aucun déterminisme direct : les montagnes ne sont pas des lieux où l’Esprit souffle plus
qu’ailleurs. Elles sont simplement mieux aptes que d’autres formes de paysage à fournir des sites
valorisables au plan symbolique ». Une telle analyse vaut aussi pour les grottes.
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RÉSUMÉS
Dans  l’Antiquité tardive  et  le  haut Moyen Âge,  les  mutations  territoriales  entraînent  une
redéfinition de la  hiérarchie  des  villes.  Dans l’ancienne cité  des  Gabales,  la  capitale  antique,
Javols, perd le siège épiscopal au profit de Mende, vicus qui a profité des reliques du saint évêque
Privat.  Ainsi  une  capitale  devient  agglomération  secondaire  tandis  qu’une  agglomération
secondaire est promue entre la fin du VIe siècle et la fin du VIIIe siècle. Les principales sources
écrites  qui  témoignent  de  ces  changements  sont  des  sources  hagiographiques  (Passion  de
saint Privat,  Vie  de  saint Hilaire).  Elles  mentionnent  également  subrepticement  des
agglomérations fortifiées, présentées comme des sites refuges pour une population chrétienne
menacée. Une confrontation avec la documentation archéologique montre une réalité différente
et invite à interroger les rapports entre stylisation hagiographique et réalité matérielle dans une
période de transition.
In late Antiquity and the early Middle Ages,  territorial  changes brought a  redefinition of  the
hierarchy of cities. In the ancient civitas of the Gévaudan region, the ancient capital, Javols, lost
the episcopal see when it was transferred to the vicus of Mende, which took advantage of the
relics of the holy bishop Privat. In this way, from the late 6th century to the late 8th century, a
capital city became a small town while a small town was elevated. The main written sources
attesting  to  these  changes  are  hagiographic  documents  (Passio of  Saint Privat  and  Vita of
Saint Hilaire).  These texts also hint at fortified settlements,  presenting them as refuges for a
threatened  Christian  population.  A  comparison  with  archaeological  documentation  shows  a
different  reality  and  invites  scholars  to  question  the  relationship  between  hagiographic
stylization and material reality in a period of transition.
INDEX
Mots-clés : hagiographie, siège épiscopal, agglomération secondaire, topographie.
Keywords : hagiography, episcopal see, secondary town, topography, Gévaudan, Lozère, Late
Antiquity, Early Middle Ages
Index chronologique : Antiquité Tardive, haut Moyen Âge
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